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    Prologue

    
      Qui n’a jamais rêvé de remporter le jackpot à la loterie nationale ?

      Qui n’a jamais imaginé devenir riche du jour au lendemain en listant toutes les possibilités qu’offrirait la vie si un tel miracle survenait ? S’installer dans une belle maison, rouler au volant d’une grosse voiture, voyager à travers le monde après avoir gribouillé sa lettre de démission sur un billet de 500, se payer un diététicien doublé d’un coach sportif perso, se faire liposucer les fesses/le ventre/les cuisses, se faire refaire le nez et, peut-être aussi, le contour des yeux avec, pourquoi pas, une petite augmentation mammaire.

      Nul doute qu’avec de tels moyens, la vie serait probablement beaucoup plus douce, plus simple, plus belle !

      Mais l’argent a-t-il vraiment le pouvoir de tout acheter ?

      Pas si sûr…

      
        90-60-90

          Eva Mendel

          J – 3

        – Je viens d’avoir la confirmation ! C’est officiel, on récupère le compte Sean O’Brian ! Bravo !

        Habillé d’un costume trois-pièces fait sur mesure, mon patron, Mark Kassenberg, numéro un du cabinet d’avocats Kassenberg et associés, pour lequel je travaille depuis cinq ans, vient de faire une entrée fracassante dans mon bureau. Reposant discrètement mon beignet au sucre dans sa boîte, j’échange un sourire ravi avec mon collègue, Kyle Matthews, avec qui je partage mon espace et mes longues journées depuis presque un an.

        – Merci, Mark ! lance Kyle en serrant la main du big boss. Mais tout le mérite revient à Eva, c’est elle qui a monté le dossier, rédigé tous les argumentaires et parlementé pendant des heures avec Sean et son homme de confiance pour…

        – Oui, bien sûr, le tout par téléphone, l’interrompt le boss en balayant le reste de sa phrase d’un revers de la main. C’est donc toi qui récupères le dossier, félicitations, Kyle !

        La mine réjouie de mon binôme vient de laisser place à une expression plus sérieuse.

        – Désolé, Mark, mais c’est Eva qui devrait…

        – Non, le coupe-t-il à nouveau en jetant un regard méprisant sur le haut de ma veste probablement parsemée de pellicules de sucre. Eva n’est pas faite pour le terrain, la presse, les médias ; elle se sentira plus à l’aise si elle t’assiste depuis les coulisses ! N’est-ce pas, Eva ?

        J’ai une grosse boule dans la gorge et une envie irrépressible de sauter à la sienne. Mais, comme à mon habitude, je ne dis rien et je ne fais rien. Si, j’acquiesce d’un hochement de tête en affichant un pauvre sourire figé.

        – Parfait, conclut Mark dans une fausse décontraction qui me donne à nouveau la nausée. Vous formez une super équipe, ne changez rien !

        Il sort de notre bureau aussi vite qu’il y est entré.

        Je n’ose pas croiser le regard de Kyle que je sens pourtant posé sur moi. Il doit être mal à l’aise d’avoir récupéré ce dossier, alors qu’il aurait dû me revenir de droit. Tous les deux, nous savons que je suis à l’origine de la chasse pour ce client extrêmement convoité. J’ai tellement bataillé pour remporter la victoire sur tous les autres cabinets de la ville !

        – Eva, toussote Kyle, je…

        – Je sais, ne t’en fais pas. Je suis contente qu’on ait gagné et que tu sois en charge de Sean O’Brian. C’est une très belle opportunité.

        – Mais ça aurait dû être la tienne, d’« opportunité »…

        Il a raison, mais j’ai mes torts. Et je les connais parfaitement bien. Sans hésitation, je reprends mon beignet pour le mordre en silence, signifiant ainsi à Kyle la fin de notre courte conversation.

        – Ah, il est là !

        Entrant à nouveau en coup de vent dans la pièce, Mark va directement récupérer son téléphone portable qu’il a laissé sur le bureau de mon collègue. Quand il croise mon regard et mes joues bombées par la bouchée du beignet remplissant ma bouche, le sourire de mon patron se transforme en une grimace clairement écœurée. Il n’a pas besoin de parler, tout ce qu’il pense, je peux le lire sur son visage. Il se dit qu’avec mon poids et ma silhouette de baleine échouée dans un prestigieux cabinet d’avocats de Los Angeles, je devrais éviter ce genre de sucrerie à quelques minutes à peine de la pause-déjeuner. Et il a raison, je suis une grosse qui ne fait aucun effort, ni sur son alimentation ni sur sa présentation.

        Je sais bien qu’il me met constamment à l’écart de son équipe à cause de mon apparence. C’est un vrai con. Je suis une excellente avocate, l’une des meilleures, et il me planque parce que, selon lui, je ne suis pas montrable ?

        Cela dit, c’est vrai, je suis grosse. Je suis aussi ce qu’on appelle une vraie grosse dans l’âme : j’aime manger, en général, les sucreries et le cholestérol, en particulier. Comme je n’ai pas vraiment de vie sociale et absolument aucune vie amoureuse, je ne suis pas motivée pour me bouger et me prendre en main. En même temps, pour quoi faire ? Quand je regarde les couples autour de moi, qu’est-ce qu’ils semblent s’emmerder ! Le seul moment où ils paraissent un peu en osmose, c’est quand ils partagent un repas. Je pense donc que je ne loupe rien et, en plus, en étant super célibataire, une chose est sûre, je n’ai à partager mes desserts avec personne !

        J’ai un sourire de mépris pour moi-même. Bien sûr, j’adorerais croire à toutes ces certitudes très connes qui envahissent ma tête. Mais la vérité, c’est que je donnerais tout l’or du monde pour avoir un physique de rêve, me sentir plus légère et plaire.

        Je ne suis pas laide. J’ai de beaux cheveux bruns, des yeux clairs, un nez fin, et une bouche pleine et bien dessinée. D’ailleurs on me dit souvent que j’ai un très joli visage. Et même si je sais qu’il s’agit là du compliment classique qu’on fait aux grosses pour ne pas avoir à évoquer le reste de leur physique, c’est vrai : mince ou moins ronde, en tout cas, je suis sûre que je me taperais les plus beaux spécimens mâles de la planète. Un mec comme Kyle Matthews, par exemple.

        Ce gars a tout pour lui : la beauté, un physique de sportif, un sourire de malade, l’intelligence, l’humour et même la gentillesse. Lui et moi, on est la représentation parfaite de l’idée qu’on peut se faire du plus et du moins ; je suis clairement son antithèse !

        Et pour couronner le tout, summum de l’ironie, j’ai un prénom et un nom de famille qui sont à une lettre près ceux de la femme la plus canon de l’univers ! Je sais, vraiment pas de chance. J’avoue, je suis un peu dure avec moi-même, car je suis gentille, intelligente et drôle, je le sais. Mais tout ça étant masqué par mon corps ingrat, rares sont ceux qui se donnent la peine de prendre le temps d’aller découvrir mes qualités humaines.

        Il m’arrive de rêver à une vie différente. Une vie où je n’aurais pas à travailler dix-huit heures sur vingt-quatre, une vie où je voyagerais, prendrais du bon temps, sans prendre un seul gramme. Une vie où j’aurais les moyens de me payer un coach personnel qui me ferait devenir celle que je suis probablement foncièrement : une bombe anatomique. Mais pour l’heure, je suis là, coincée dans ce bureau à me démener dix fois plus que les autres pour obtenir vingt fois moins.

        Je hais mon patron, il est arrogant et je le trouve particulièrement laid ; ses costumes de marque, sa voiture de sport n’ont jamais réussi à le rendre plus sexy à mes yeux… D’ailleurs, je suis toujours très étonnée, voire estomaquée, quand je vois les belles gonzesses qu’il arrive à emballer. Décidément, avoir de l’argent, beaucoup d’argent, ça aide au-delà de toute espérance !

        Je trouve ça parfaitement indécent et même odieux de tout, mais vraiment de tout pouvoir se payer !

      

      
      
        Comme (cette connasse de) Cendrillon

          Lenny Anderson

          J – 2

        – C’est quoi cette tête ?

        Prise en faute, je relève les yeux sur Eden, l’une de mes deux meilleures amies dans ce monde et colocs. Je suis surprise par sa présence dans notre salon à cette heure-ci, et elle le remarque. Sans compter qu’elle n’est pas dupe, elle voit bien cet air coupable sur mon visage.

        – Montre-moi ça !

        M’arrachant mon téléphone des mains, elle grimace avec désapprobation quand elle pose les yeux sur mon écran.

        – T’es sérieuse ? Tu regardes sa page Facebook ?

        – Non, je…

        – Quoi, non ?! Enfin, Lenny, ça fait six mois que vous êtes officiellement divorcés tous les deux ! Tu ne crois pas qu’il serait temps que tu t’intéresses à ta vie plutôt qu’à la sienne ?!

        Eden est en colère, et elle a toutes les raisons de l’être. Moi, si j’avais été à sa place, pas sûre que je me serais contentée d’un simple haussement de voix. Je comprends qu’elle me crie dessus, mais l’espionnage de mon ex, c’est devenu comme une habitude, une mauvaise habitude dont je n’arrive pas à me passer.

        J’ai viscéralement besoin de voir, de savoir ce qui l’a poussé à me quitter du jour au lendemain pour cette belle blonde d’un mètre quatre-vingts à la silhouette parfaite et au teint juvénile. En même temps, nul mérite ; à vingt ans, c’est facile d’être aussi fraîche !

        – Pourquoi tu fais ça, Lenny ? Pourquoi tu t’infliges ça ? T’as pas envie de tourner la page, de passer à autre chose ?

        – Si, mais je n’y arrive pas. Rien d’autre ne m’intéresse vraiment…

        – C’n’est pas vrai, il y a plein de trucs que tu aimes ! Tiens, pourquoi tu ne regardes pas plutôt la page Facebook ou Twitter de Sean O’Brian ? C’est toujours l’un de tes acteurs préférés, non ?

        – Oui…

        – Ben, fais comme tout le monde : espionne un mec que tu ne connais pas, fantasme sur un gars inaccessible ! Mais pas ton ex, s’il te plaît ! Un peu de fierté, bon sang !

        Eden a raison, une fois de plus. Et je sais d’avance qu’Eva, mon autre meilleure amie et coloc, n’en pensera pas moins quand elle saura que j’ai une nouvelle fois lamentablement échoué dans ma bataille pour oublier mon ex-mari, et surtout la façon plus que dégueulasse dont il m’a quittée.

        – Écoute, je dois faire des achats sur Internet, tu ne veux pas t’acheter une nouvelle tenue, quelque chose de lumineux et qui te ferait du bien au moral ? En tout cas, beaucoup plus que ce jogging gris immonde que je ne peux plus voir en peinture.

        Et voilà, on y est. Le sujet récurrent concernant mon manque d’élégance, ou plutôt mon absence totale d’élégance, revient une fois de plus sur le tapis. Contrairement à Eden, je n’aime pas les fringues. Elle, qui travaille pourtant depuis notre maison, se fait vraiment plaisir en portant chaque jour de jolies tenues, colorées, ajustées et très bien taillées. Comme aujourd’hui où elle arbore une nouvelle robe mauve qui souligne sa silhouette de sylphide aux formes harmonieuses.

        Moi, je n’ai aucun style, aucun goût, j’en suis consciente.

        Parfois, je me dis que si je pouvais me le permettre financièrement, je me paierais les services de cette lourdasse de Katarina Aleksandrov, icône de la mode internationale, élue meilleure relookeuse contemporaine par tous les magazines féminins. Mes amies ont bien essayé de m’aider, à plusieurs reprises, si ce n’est tous les jours. En vain, rien ne me fait triper. Seule Katarina pourrait me convaincre de me révolutionner, j’en suis sûre. D’autant plus que je ne rate aucune de ses émissions télé et, à chaque fois, je suis formelle : elle fait de vrais miracles.

        Pour l’heure, je n’ai pas les moyens, sans compter que je n’ai pas de projets et aucune envie de me faire jolie. Pourquoi le ferais-je ? Me faire plaisir ? Je ne le mérite pas. Séduire ? Le seul homme susceptible de me plaire m’a fait parvenir les documents du divorce par coursier ! Pas de style, pas de classe, pas de vie amoureuse et pas d’envie d’y changer quoi que ce soit.

        La seule passion qui a survécu à ce tsunami, c’est mon amour pour les livres. Après avoir été libraire, je suis aujourd’hui documentaliste pour un journal sociopolitique californien. Tapie dans un bureau sans fenêtre toute la journée, entourée d’ordinateurs et de vieilles archives papier, pas besoin de talons hauts et de jolies tenues pour y arriver !

        – Alors, tu viens ?

        Eden s’est déjà installée devant son ordinateur portable, prête à faire brûler sa carte de crédit, comme elle aime à le dire.

        – Non, Eden, je vais aller m’allonger un peu et regarder un film avec Sean O’Brian.

        Une fois de plus, je peux lire sur son visage combien elle est désolée de me voir aussi passive. Elle se console probablement en se disant qu’il me faut encore un peu de temps pour avaler la pilule et que les jours heureux reviendront très bientôt.

        Le bonheur. Mon attirail vestimentaire est le pur reflet de mon état d’esprit. Je ne suis pas heureuse. Le drame, c’est que ça ne me dérange même pas.

        Je m’en fous. De tout. Et surtout des autres.

        À part mes deux meilleures amies, personne n’a d’intérêt pour moi. Sans mon mari, plus rien n’a d’importance de toute façon, tout me semble si insipide.

        J’aimais être avec lui, j’aimais être sa femme. Il me faisait rire et semblait m’aimer avec mes qualités, mes défauts et mon manque de constance en matière de coquetterie. Et, un jour, il a décidé que ce n’était plus le cas. Il voulait du glamour, du peps et… c’était pas moi.

        J’aurais dû être, ou plutôt j’aurais dû faire comme n’importe quelle femme bafouée, vexée : vider mon compte en banque et lui balancer à la gueule un nouveau look à tomber. Mais non. Je valais mieux que ça.

        Et à quoi bon ? Puisque de toute façon, il était à peine parti que j’avais déjà entre les mains sa demande de divorce !

        Je ne lui en voulais pas. Tout ce que je voulais, c’était qu’il me revienne. Et je le veux encore.

        Il va revenir, je le sais. Quand ? Aucune idée. Mais je suis patiente et je le serai jusqu’à ce que je trouve le bon moyen de le récupérer.

      

      
      
        Belle tout court

          Eden McAdams

          J – 1

        – Pourquoi tu veux le faire venir ici ?

        Ça fait maintenant dix bonnes minutes que nous sommes attablées dans la salle à manger pour le dîner. Et depuis le début du repas, Eva et moi sommes lancées dans une discussion qui tourne en rond.

        – Eden, pour la troisième fois, martèle Eva en essayant de garder son calme. Si je fais venir Kyle à la maison, c’est parce que nous devons absolument finir nos conclusions pour notre plaidoirie de demain. Tout l’étage de notre bureau est fermé à partir de 19 heures pour une maintenance technique et on a vraiment besoin de travailler tard, ce soir.

        – Faites-le ailleurs ! Ou bien chez lui !

        – Son appart est en travaux, il vit à l’hôtel pour l’instant.

        – Ben voilà, l’hôtel c’est bien.

        – Eden !

        – Quoi, il ne va rien se passer entre vous de toute manière ? Han ! C’est quoi le truc, il te fait de l’effet, c’est ça ?

        – Eden !

        De voir le visage d’Eva virer au rouge cramoisi, j’en rirais presque si je n’étais pas si contrariée. La vérité, c’est que je déteste quand des étrangers viennent chez nous. Je déteste leur regard et leur mine contrite quand ils posent leurs yeux sur mon visage. J’ai quand même fini par m’y habituer : cette cicatrice immonde qui me barre la joue jusqu’à la lèvre supérieure fait partie de mon histoire. Sale histoire, certes, mais c’est la mienne.

        C’est une mauvaise chute à vélo à l’âge de onze ans qui a anéanti à jamais mes rêves de vivre une adolescence à l’américaine : pom-pom girl, premiers émois amoureux avec le capitaine de l’équipe de foot ou de basket, seizième anniversaire démesuré… À l’époque, étant donné mon jeune âge, les chirurgiens ont refusé de m’opérer, recommandant à mes parents d’attendre la fin de ma croissance. C’est ce qu’on a donc fait : pas le choix, je n’aurais jamais de souvenirs heureux de mes jeunes années. Ni des autres d’ailleurs ! Pas étonnant, en même temps : avec mes grands yeux bleus et ma balafre faciale, on aurait dit l’enfant du Diable ! Et dire que mes parents m’ont nommée Eden ! Bien entendu, ça n’a pas pu être de leur part une mauvaise blague à retardement, mais porter ce prénom qui ne va pas du tout avec ma vie… Quelle ironie !

        Un malheur arrivant rarement seul, j’ai perdu mes deux parents le même jour dans un accident de voiture alors que j’atteignais à peine la majorité. N’ayant aucune autre famille, j’ai dû m’occuper de moi-même par mes propres moyens. Et, avant de penser à me payer une opération de chirurgie esthétique, j’ai dû me débrouiller pour trouver comment me nourrir, m’habiller et continuer à vivre.

        La rencontre avec mes deux amies Eva et Eden, à l’âge de dix-neuf ans, a été une bénédiction. Nous nous sommes rencontrées lors d’un camp de vacances où nous avons été embauchées pour faire partie de l’équipe encadrante. Avec ma gueule cassée, j’avais choisi de travailler en cuisine et pas sur le terrain comme mes deux futures meilleures amies qui poursuivaient encore leurs études universitaires, cette année-là.

        Pour ma part, j’ai toujours aimé cuisiner. Alors préparer de bons et beaux petits plats, dresser des belles tables, les décorer et épier à distance le regard heureux de tous ces enfants a été une révélation pour moi.

        Aujourd’hui, je travaille depuis la maison. Je suis traiteur gastronomique. J’ai ma propre cuisine, mon matériel et mes denrées dans une petite maison construite au fond de notre jardin. J’ai aussi deux salariés pour les livraisons. Ce qui me manque terriblement dans mon activité, c’est le contact avec l’extérieur, les gens. Si je n’avais pas ce problème d’apparence, j’aurais adoré avoir mon propre restaurant à Los Angeles : accueillir moi-même les clients, leur faire vivre une expérience culinaire pleine de bonne humeur et de délicieuses saveurs. Mais pour ça, il faut des sous. Beaucoup de sous. Me faire opérer ET ouvrir un restaurant ? Financièrement c’est au-dessus de mes moyens. Bien entendu, j’ai essayé d’obtenir des prêts. On me les a tous refusés.

        Pareil en amour. Très difficile à trouver et à obtenir, l’amour ! J’ai eu ma première aventure à vingt-huit ans. C’était un mec plutôt simple et pas trop exigeant en matière de beauté physique.

        Notre relation a été simple, facile, puisque mon premier amant était l’un de mes livreurs. Après les livraisons du midi, on passait un peu de bon temps ensemble avant que les filles ne rentrent du boulot.

        Je n’ai donc jamais connu les rendez-vous au cinéma, les bons dîners au restaurant, les fleurs, les « je passe te chercher à 20 heures ».

        Si, cette phrase-là, je l’ai connue. Une fois. C’était peu de temps avant le bal de fin d’année du lycée.

        Il y avait ce garçon dont j’étais follement amoureuse, Nathan Nielson. C’était le gars le plus beau et le plus populaire de tout le lycée. Malgré mon visage cassé, il avait toujours été très courtois et gentil avec moi, rappelant régulièrement à chacun de me foutre la paix. Grâce à lui, je n’ai pas trop souffert de la méchanceté de mes camarades à cette époque.

        Il arrivait souvent à Nathan de parler et de rire avec moi. Pour pallier mon manque de beauté, j’avais probablement dû développer mon intellect et mon humour un peu plus que la moyenne et il appréciait. Ces moments d’amitié volés et cachés du monde étaient notre secret.

        C’est pourquoi quand, quelques jours avant le bal de promo, il m’a fait parvenir un joli mot pour me demander d’être sa cavalière, je n’ai pas douté un seul instant de la réalité de son invitation. J’ai été folle de joie et, avec le recul, folle tout court. Comment ai-je pu y croire ?

        Le soir du bal, je me suis retrouvée seule et engoncée dans ma robe immonde, couleur rose meringue, à attendre mon prince charmant sous le regard plein d’espoir de mes parents. Évidemment, il n’est jamais venu. Il m’a donc fait cette sale blague à la con, celle qui peut ruiner ta vie ou t’amener à passer une dizaine d’années en thérapie intensive.

        J’ai donc raté mon bal de promo et je n’ai plus jamais adressé la parole aux gens de mon lycée, Nathan compris. Il a cherché à me joindre mais j’ai refusé de lui parler. Il était hors de question qu’il sache que j’y avais cru à son envie d’aller au bal avec moi !

        Même si ces souvenirs et ce constat de vie sentimentale plus que pourris auraient pu me transformer en psychopathe, tueuse en série, je ne suis pas aigrie pour autant. Je suis en bonne santé, j’ai un corps superbe que je peux habiller à la perfection et, surtout, j’adore rire et j’aime la vie. Malgré ma balafre, j’ai des idées plein la tête, des rêves et même des projets.

        J’ai trente ans cette année, je suis jeune et naturellement très optimiste ; je sais que le fameux petit coup de pouce du destin va forcément finir par arriver !

      

      

  





  

  1. Jour J

  
    
      7 heures du matin, table du petit déjeuner

      – Alors, Eva, vous avez travaillé jusqu’à quelle heure avec Kyle le beau gosse ? demande Lenny en beurrant son petit pain.

      – 2 heures du matin, je suis claquée !

      – Vous n’avez fait que travailler… ?

      – Lenny !

      – Quoi ? lance-t-elle en affichant un air faussement innocent. Eva, avec tout ce temps que vous passez à travailler ensemble, assis l’un près de l’autre, vos deux corps se frôlant par inadvertance, l’odeur de son parfum chatouillant tes narines, ses soupirs quand, fatigué, il enlève sa cravate d’un geste las mais parfaitement sexy… Franchement, Eva, dis-moi, franchement : tu n’as jamais pensé à… abuser de lui ?

      En bout de table, je regarde mes deux amies Lenny et Eva. L’une est morte de rire et l’autre est rouge vif.

      Même si Lenny et moi-même sommes persuadées qu’Eva ressent, pour son collègue, bien plus qu’un simple coup de cœur professionnel, elle ne nous en a jamais parlé ouvertement. Je sais qu’elle pense qu’avec ses rondeurs, elle n’aurait aucune chance de le séduire. Et avec ma gueule bariolée et ma vie sentimentale désertique, je n’ai malheureusement pas de quoi la convaincre du contraire.

      Il règne un joyeux brouhaha dans notre cuisine. Entre la conversation mouvementée des filles, le bacon frétillant dans la poêle et la radio branchée sur les infos du matin, c’est un jour comme tous les autres ; une journée ensoleillée dehors mais aussi dedans. Cette amitié qui nous lie est un soleil rayonnant en permanence au-dessus de nos têtes.

      J’adore cette maison, j’adore ces filles et j’adore notre petit rituel du matin où, juste histoire de se creuser un peu les méninges et se marrer avant de se quitter pour la journée, l’une de nous demande aux autres leur avis sur une information entendue à la radio.

      « Ce soir, c’est le super jackpot au Méga Millions ! Si vous n’avez pas encore validé votre billet de loterie, il est encore temps, les amis ! L’année dernière, c’est une famille de l’Idaho qui a remporté la somme record de 270 millions de dollars ! Ce soir, c’est historique, le montant de la cagnotte s’élève à 300 millions ! Vous avez bien entendu, chers auditeurs, j’ai bien dit 300 millions ! Alors, qui sera le grand gagnant ? Réponse ce soir lors du tirage qui aura lieu à 21 heures sur votre chaîne TV nationale. Bonne chance à toutes et tous ! »

      – « 300 millions », souffle Eva, l’air ébahi. C’est énorme !

      – « Énorme », confirme Lenny. Cela dit, c’est 300 millions quel que soit le nombre de gagnants. Ils doivent se partager la somme, en fait ?

      – Ouais, ben, même à trois cents gagnants, ils prendront chacun 1 million de dollars ! Moi, je ne dirais pas non !

      – Tu m’étonnes ! Imagine, si on jouait toutes les trois et qu’on était les seules gagnantes, ça nous ferait 100 millions chacune : on pourrait en faire des choses avec un tel pactole…

      Eva sourit, l’œil pétillant.

      – Oui, et je sais déjà ce que je ferais si j’avais autant d’argent.

      – Vas-y, raconte !

      – Je quitterais le cabinet, je me paierais le meilleur diététicien et le meilleur coach sportif personnel à domicile et, une fois tous mes kilos perdus, je me ferais faire deux, trois finitions esthétiques ! Et toi, Lenny ?

      – Moi, facile, lance-t-elle avec exaltation. Je me paierais les services personnels de Katarina Aleksandrov. Relooking total, des pieds à la tête, garde-robe des plus chics, chaussures, sacs à main et voiture assortis ! Puis je me louerais un escort boy beau à en crever, et je ferais tout pour que mon ex-mari me voie avec !

      Je les écoute avec attention, un sourire sur les lèvres, en pensant déjà très fort à ce que moi je ferais si j’avais d’aussi gros moyens.

      – Chirurgie réparatrice, dis-je avant même qu’elles aient le temps de me poser la question. Et j’ouvrirais le restaurant de mes rêves, après m’être offert les services des meilleurs architectes pour m’aider à le dessiner, des meilleurs chefs cuisiniers pour créer la carte parfaite et du meilleur personnel pour m’assister au quotidien.

      – Ce serait incroyable ! s’emballe Lenny. Vous vous rendez compte combien nos vies seraient différentes si on était riches ?

      – Ça changerait tout, confirme Eva, les yeux toujours aussi rêveurs.

      – Dans ce cas, on n’a qu’à tenter notre chance !

      C’est moi qui viens de lancer cette idée sur le ton du défi. Je ne l’avais même pas préparée mentalement, celle-là !

      – Ouais, c’est vrai ! Qu’est-ce qu’on a à perdre après tout ?

      – Rien, répond Lenny avec conviction. J’ai même envie de vous dire qu’on a tout à y gagner, non ?

      – OK, moi, j’en suis ! s’exclame Eva en sortant son agenda électronique de sa serviette. Et, si vous me donnez vos numéros à jouer tout de suite, je pars immédiatement et je passe valider notre billet avant d’aller au tribunal !

      Avec une excitation teintée de rêverie suprême, nous entourons Eva pour lui dicter nos numéros fétiches, ceux qui viendront compléter la grille. Je reconnais quelques chiffres : le jour et le mois du divorce de Lenny, ceux de la réussite du diplôme d’avocat d’Eva… Moi aussi, j’ai des dates en tête… et sur la peau…

      On rit beaucoup de notre bêtise mais on va jusqu’au bout de notre idée quand même, sans qu’aucune de nous ne croie un seul instant que notre vie pourrait radicalement changer dans moins de quatorze heures.

      – J’y vais, se dépêche Eva en enfilant sa veste. Les filles, ce soir on sera riche ! plaisante-t-elle en ouvrant la porte de la maison.

      – OK, crie Lenny depuis le salon. Je m’occupe de rapporter le dîner et le vin ! Rendez-vous devant la télé à 20 h 50 !

      Un quart d’heure plus tard, la maison est vide. C’est en souriant de notre sens de l’humour et de notre énergie quasi puérile que je regagne mes cuisines, prête à préparer mes commandes du midi.

    

    
    
      20 h 55, salon de la maison, soirée plateau télé

      – Tu as sorti le ticket ?

      Eden est souriante ce soir. Je remarque même qu’elle s’est un peu maquillée, ce qui ne lui arrive que très rarement. Eva, fidèle à elle-même, affiche une banane et une pêche d’enfer. Je suis moi aussi gagnée par l’excitation. J’ai pensé à ce tirage toute la journée, j’ai même eu un peu de mal à me concentrer au bureau.

      Je sais que dans moins de dix minutes, après avoir jeté notre ticket dans une boîte vide de nouilles chinoises, on passera à autre chose, sans regrets et sans états d’âme. Pourtant, je vis l’instant présent, galvanisée par le générique tonitruant du tirage du Méga Millions.

      – À nous les millions ! s’exclame Eva en se resservant une poignée de nems.

      – Hé, l’interpelle Eden avec un sourire complice. Tu as conscience que si on gagne, tu vas te mettre au régime ?

      – Ah ouais, tu as raison, rit Eva. Lenny, passe-moi la deuxième boîte de nouilles, s’il te plaît !

      Je m’exécute car peut-être qu’effectivement, dans moins de cinq minutes, Eva prendra la décision de ne plus jamais manger de la même façon durant toute sa vie.

      Au premier numéro tiré et qui figure sur notre grille, nous poussons un cri de joie, comme si nous venions de marquer le point gagnant de la finale du Super Bowl.

      Au deuxième et troisième numéro, je sens que la tension monte. Si nous avons aussi le quatrième numéro, on remportera déjà une petite somme sympa !

      Au cinquième numéro, nos regards se croisent. J’ai le cœur qui bat trop fort et je me sens presque débile quand le visage de Katarina Aleksandrov me traverse l’esprit. À présent, il n’y a plus un bruit dans le salon à part la télé. À l’annonce qu’il existe un billet gagnant en Californie, à Los Angeles, nous nous rasseyons d’un coup sur nos fauteuils.

      Avec six bons numéros, le ticket gagnant est là. Dans la main d’Eva, prostrée.

      Je voudrais lui dire quelque chose mais je suis sans voix. Dans mon silence intérieur, je regarde la main d’Eden se porter presque malgré elle jusqu’à sa cicatrice.

      C’est un rêve. Je suis en train de rêver. On a trop bu sans s’en rendre compte et, là, on est dans un putain de mauvais trip collectif !

      La voix d’Eden me parvient comme dans un épais brouillard.

      – Les filles, je crois qu’on a gagné…
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L’amour ne s’achete pas

Elles sont trois. Trois colocataires, trois amies, trois femmes
marquées par la vie qui deviennent millionnaires du jour
au lendemain en gagnant la cagnotte de Méga Millions.
Des lors, tout devient possible pour Eva, Lenny et Eden : elles
ont enfin ’occasion de prendre une revanche sur leur passé et
de réaliser leurs réves les plus fous. Que ce soit pour gommer
les imperfections physiques qui leur gichent la vie, rendre
jaloux un ex-mari ou ouvrir le restaurant de leurs réves, leur
nouvelle fortune leur offre des possibilités illimitées. Désormais,
elles peuvent tout se permettre, tout avoir ! Mais 1’argent a-t-il
réellement le pouvoir de tout acheter ? Pas si sir...

Fascinée par la relation homme-femme, Sally Bitout adore les histoires
d’amour : elle aime les lire, les écouter, les regarder, les vivre... et
bien sdr les inventer ! Dans un style vivant et direct alliant humour et
sensibilité, elle écrit des romances qui mettent en scéne des personnages
attachants et résolument modernes.
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